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FL Tayireceu vofte lettre, par ba 
quelle: ay efté' Bien efbahie; 
FA | qw'iacontinent apres. vous eftre 
départy en bonne intelligence d'auec moy; | 
voté: m'añez fait vae querelle; fans que raye 
eu comprendre le fubieét. Voftre lettre porte 
. dWfront ; ce que dépuis la memoire des hommes 
fmiblables efcripégont coufotirg pôrté le fonse 
dupublie, & l'obeyffance an Haifarseetà _ 
_ dirél'affeion auferuice du RoÿMonfieur mon 
fils? le l'ay, certes, toufiour#créuainfif& ftelle 
eut efté marcréance ; 1e ave futé féoùti crnée 
iters Vous tour antrémiene rqueie"hayo fai) 
En quoy sp sr trompée l'euérièmenslé 
démôtftiera. De IP véns tdmbéz X'patler de 
veftrétablence ide «Royaume + 8 me femblé 
quil'n'eftoit pas grand bel oin dé Faftaifchir L& 
Mémoire d'yn vénfbsoff crie lqteleeftuyalhe 
| Vous dites -gn'aptés voftré récour® vous aues 
ééiniié & pale foubs file le) delordies 
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qâ'an'a veu allez fréquents en Te Rôyatme der 
| puis la mort du feu Roy: ce que vhs atez FACE. 
pôureuiterlestroublést dontilelt: altenuqué 

r grace dé Dieu: mabonté;1& voftre pas 
parhprace déDieu, ma’bonte, "de voitre pa 
tiénce} 14 paix à duié quatre ans. Qui empéfche 

“a es L' ne de due a de | NA 2, pat Aer er le FR Des 2 : 
quo vous'ré continuez cefte patience infqués à 
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Ja maïiorité du Roy; qui vous émeut de rom£ 
pre? nous ÿtouchons du bout dudoigt: il n'y à 
plus que fixmois, ikne fe peut rien pafter entre: 
cy & là : voulez vous faire naufrage au port? 
Quant aux defordres que vous auez veuz, ce 
diétes vous, fi frequents en ce Royaume de- 
‘puis quatre ans ( car vous ne parlez pas de plus 
loing) ie vous prie, mon Nepueu, de map- 
préndre, non pas vous mais tous les plus 
vieux qui viuentençores à prefent , {1 loing que 
leur memoirefe peut eflendre. au pañlé, quand 
eft-ce quils y.-ont veu de-l'ordre depuis cin+ 
guante ansen ça? quels nouueaux-delordres.y, 
ont-ils furüenhs durant ma regençe, qui ,ne 
flent point-auparauant : Car la, continuation 
des defordres a pluftoft dormydu temps du. feu 
Rôy, que du tour ceflé: Si pluftoft, commevs. 
cloud poule l'autre, les plus-grands n’ont fai@, 
oublier les moindies. Qu'ils difent quand eft: 


LA 


GRounernemens, .queles places forces ( fi le dan 


” géreuidens& inflant n'a -confeillé-autre chofe). 


ont gfté donnez à d'autres. qu'à. des fauorics -&. 
encorss fauorits des fauorits, ou des fauotites, 
où tantofé.peur.de l'argent, on tantoft pour. 
autres caufes que la honte.me defend dedire. 
s.auoir e(gardà la noblefle; merites où va 
leurdes perfahnes >. Quardeft-ce qu'ils ont veu, 
que les benefices ont efté-conferez pour la. pie- 
é& religion 2.les oMices, de iudicature-pour. la. 
probité&fnfffance ? Cela ,.cela n'efpas feule- 
went éfacéde vos repiftres:, mais auf de la 
memoire des hommes d'à prefent.: Quand eft- 
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\maifon des Roys-&'des Roynes; & des enfans de 
France n’ont elté vendus ? Quand eft-ce quel'on 
/ n'a vendu au plus offrant & dernier encherif- 
fur la libre & arbitraire difpolition des vies, 
dés biens & de-l'honneur de tousleshabitans de 
Ge"Royaume, de quelque qualité qu'ils foient» 


Car qui iuge les Princes, qui iuge coutela Fran: 


-ge;:que ceux-là qui ont le plus d'argent; pour 
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achepter tels offices à:1ls en ont vfé plus mo+ 
derément le ballé que non pas ä-prefent; ele’, 
confeile , & quelde prixen eft venu à l'infiny : cac 
lavaniré & l'ambition n’a ny terme nÿ borne: Le 
prix varie felon le temps : l'augmentation où 
diminution duquel: (car. cela: arriue à:toutes 
denrees ) n'a: pas fai@ d'abus, mais la vehdicion, 
lelibre: &inon limité commerce. -Ee piseftque 
déceltemps cefteordes fale &xvilaine marchant 
difé, ceft ord & vilaintraffic ,:a efté authorifé, 
afin que naus.ne-peuflions ‘defmentir noftre 
lifcheré. & infamie:,: par Edi@& public, Edi& 
que._ie trouueauffmauuais que vous. , Mais. 
qu'én. puisse mais > Pourquoy reiettez-vous la: 
fdure fur moy.qhi my ay appotté que la tole- 
inde , que le véempsi& la:neceflité, ont extors 
—quéŸ & extofqueñtr encore awiourd'huy;de 
_moÿ?1l-feroitaiféà verifier:qu'ilkn'y euriamais 
Moins de defordres depuis dinquanteans que 
lés-quatre:ans dont Ivous parlez. E’Eelifea-elle. 
éftcil y along temps-plus libre, plusafleuiree 8c: 
_ plus reléuee ,: Je feruice. diuincplus religieufe+ 
ment-celebré ; J£ peuple mieux &: plus contis: 
nuellement confolé & inftrui® » les beneñices: 
ont-ils e@é, conferez à gens plus-pieux & de: 
meilleure vie? La iuftice a cle-elté plus, ho-: 
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| nôree, refpectee &:obeye? Ne fcauez-vous pas 
bien qu'en la Picté & fufticeconfifte legrosde 
 P'Eftat> Cottez-moy vne feuleiwille, vne feule 
bourgade, vn feul chafteau, vn feul Stigneur 
de nom & de marquequi fe foit'reuolté deifon 
 debuoïir: & pouiquoyelt ce ? c'eft (comm die 
Tite Liue des villes d'Italie; :quieftoient touts | 
jaurs demeurees en l‘'obeyflance des Romains, 
encores qu'elles eullent efté fort follicitees pas 
Annibal, quieftoit le plus fort en lacampagneh 
pource qu'ils ont’ efté toufiours commandez 
d'vn iufte &: moderé commandement. Celan: 

_ gage ft: plein: d'enuie , ie ne de continueram 
point :d'auantages Ne:nobs attribuons point, 
mon: Nepueu "ne nous attribuons| points 

nyovous, ny moy, la loïange dela confér+ 
wation de Ja paixde ces quatréans IX Eaifs 
{ons dà ma bonté.ne parlons point de voflre 
patience , elle eft aflez cogneuë:n attribuons 

_ dla Dieu feub;iqui « refpandu: dans moy la 

| gracé, qui.m'a sfliftee de bons:&:fideles Cons 
feillers,-que le feu Roy Monfeigneur:a’akifs 
fez : & a donniéwne fermerefülution au peuplé 

en general Squiayanct gouftélx douceur deïla 
paix; 6 ayanciencores en la bouche l'amerttmie 
destroubles ÿn'apoint vouluanger della guert 
rc.) Et encor-queil'humeur «du: peuple ny ff 

- nullement difpofee ;1fi n'a-il pas fallu pour vela 
faiffer d'y prendre ve grande &affidueletsata 
deticartoutemultitude, comme lamer,eftide 

feymefme:imméebile ; félon des vents qui” la 

pouffentelle dt calme où efmeuë.21l y-amoit 
encofes des chefs de partyd'vné@& d'autreréhe 
“g'en ;(vouslescognoifezbien, mon Nepaeu) 
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@uine demandoient pas mieux, qu'à menerles 
mains: il yañoitdes mal-contens plus que d’au- 
tres: C'ett:vne maxime; quand en vn Eflar il ÿ 
a plus decees fortes de pens qui aÿmenc chofes 
nouuelles que d'âutres, qu'il‘ne peut faillir d'y 
duoit du rémuëment, trouuans des chefs & l'oc2 
cafion à propos: « Les paflages des Royaumes À 
nouueau fuccelleur ; &°encores mineur, & pare … 
tantfoible , En fourniflent aflez, Maisil y a efté 
fagemenc & prudemment pourueu : on a con- 
tentéles mal:contens au moins mal, & À meil: 
leur marchéqu’on apeu: & les perfonnes qu’on 
ainterellees ; ce n'ä pasefté à foy, cômmevons 
dictes,maïis à la paix & à l'Eftat”Il n'y a rien, tant 
petitait-il efté ,oùien’aye diftribué mon Lois 
& ma {ollicitude. ‘l'ay toufoursouy, & imefuis 


LR Le Lion ; qui luy demandoit pourquoy 


1 


HAT Le re s R 
de les contoquer, c'eftoit lors quele feu Ray 
Monfeigneur vint à la couronne; & routesfois. 
qu'ilne l'auoitiémais faiét, craignant ( à mo 
ingement) pareils euenemens que les pallez. Il 
‘eluda cela par vne affemblee qu'il fità Roüen;: 
our contencerle peuple; mais cen’efkoient pas. 
Eftats. Ie difceurois que les fages medecins ne 
baillent jamais medecine au fort de l’accez, 8 
que bien fouuent its auancent pluftoit la fanté 
aiffer le patient En repos, que de l'efmou- 


# 


toir.lé craignois:, eftrangere.& Regente, (relle 

_ eftoitlamere de fainé& Loys-).de faire quelqué 
. pas declerc: carenl'Eftat, comme en la guerre 
“iaduient bien ouuent qu'iln'eft pas permis de 
faillir deux fois l'auois appris qu'en telle con- 
ftitution d’affaires, où eftoit lé Royäume, il 
n’yauoitrien quilepeuft fauuer & garantir des 

| pernicieufes diuifions qui le menacoient; que 
FE ommandement abfolu de quelque perfon=. 
ne quece fuit, qui portal creance , tant-pac fa 
qualité; que par decret publie, qui ne fuftreuo- 
quee en doute: car celte doute eftoit diuifion, 
qu'il falloit tirer à quartier & eluiter , comme le 
plus perilleux rocher qui fuft en toute la cofte: 
Principalement an commencement: que les ef- 
ptits n'eftoient pas encores affeurez, & flot- 
toienteninéertitude, & ne fcauvient quel çofté 


pancher, ilnefalloit ee mettre qu'il fuft ke 
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Aucune mention de contreditt, en quelque af- 
femblee publique que ce fuft, à ceque le Parle: 
rent. de Paris auoit fainétement & felon de 
droiét de riature ordonné de moy. Autrement. 
t'eltoit rompre le .confentement vniuerfel de 
tout lepeuple ;.& ouurirle pas à la fedition: En 
; Pa * ti 


 quiy fontintereflez.lls eftoient tournez er cou- 


“ee 


W 


ement qui. 


Pels affaires ba multitude des commandeurs ne 
_ pas bonne; iln'ya quele command 


depend d’vn feul , qui puille guarir & ef êr: 


“Haconfufion. Fueilletez vos hiftoires, vous n'en: 
trouuerez que trop d'exemples. Les feditions 


aduenues fous Charles V.& Charles VI. enfont 


foy. Carla faute qu'ils firent, fut de permettre 


qu’on deliberaft trop fouuent & trop librement : 


de leur pouuoir. Laiufte & lepicime eflettion 
de ma perfonne, & la prudence auec vne gran- 
de moderation dont i'ay vié ; paflañt d’extre- 
ment par deflus toutes difhcultez, & coupant 
chemin à la contradiétion; a empefché fembla- 
bles mal-heurs qui aduindrent lors, & beaucoup 
pires. Ayant pris legouuernement du Royau- 
me, ie me fuis feruie de ceux à qui le feu 
Roy Monfeigneut l’auoit creu & confit. l'aÿ 
coulé le temps, iay calé aux defordres inuete: 
rez & endurcis;non pas que ie n’eufle bonne vo- 
Jonté de les trancher, fii’eufle peu. Les abus en 
Frances’yintroduifent facilement, mais on ne 
les en chafle que mal-ayfement , mefntement 
quand il y a ou desGrands;ou multitude de gens; 


flume, & de trop longtemps enracinez;ie n'a- 


* uoispasaffez de puiflance:fiie l’eufle voulü faire; 
l'eufle tout gafté, & tout misen combüftion: où 


je n’en eufle rapporté autre fruiét , finon que 
jeuffe fait paroiftre les maux , aufquels nous 
n'eftions pasaflez forts pourrefifter. Ie me fuis 


contentee de tenir les affaires en compromis, . 


‘| fans empitement, & en referuer l’entigre deci- 
fion au Roy Monfieur monfils ; quand il feroië 
maieur. Tous mes confeils, toûtes mes penfecs; 
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toutes mes a@tions ,n’ont iamais tendu qu'à fau 
uer la barque, & la conduire au port de falut, c’eft 
à dire, à la maiorité du Roy Monfieur mon fils; 
fanshazard, fans danger, fans peril, fainstem- 
pelte, fans orage, & fans naufrage ; & efqui- 
uertous efcuéils, tous bancs, tous rochers, pout 


rendre au Roy le vaifleau en mefme fret queie 


lauois pris, fi en meilleurienelepouuois. Dieu 
a beny & fortuné mes confeils iufques à prefent, 
fi vous n'y apportez quelque infortüne, ce que 
ie n'ay iamais attendu de vous: Toutesfois 
vous faites paroiftre par voftre lettre, qué 
vous auez conceu de longue main vn grand 
mefcontentementcontremoy. D'où cela pro- 


_uicntiehe{çaÿ : car ie ne vous en ay point don- 


hé d’occañon, Voître lettre eft toute plei- 
ne de paroles choifies , telles que la mauuai- 
fe humeur, en laquelle vous eftiez lors , vous 


a ditees , efquelles y a plus de vaine & affe- 


ctee refonnance,que de fens & de fubftance.Elle 
eff touce pleine d’inuectiue contre mon admini- 
ftration,, contre les Ofhciers de la Couronne; 


par Paduis defquels le feu Roy, Monfeigneur 


m’a chargee de me gouuerner. Vous ne par- 
ticularifez rien, vous ne nommez perfonne, 
Vous ne circonftantiez aucune chofe , ce 
font inuectiues indefinies de .chofes generales.. 
iettees à latratierfe pour faire trouuer tfianuais 
ce que j'ay geré & adminiftré : combien qu'en 
matiere d'accufation, il n’eft pas permis de va- 


: guer aucc le danger de la reputation d'autruy. 


Oyez, François, oyez vn nouueau crime & au- 


parauant non ouy : La Royne Regente & ceux 


qui la confeillent ontbaillé les gouuernemens 
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&e les places fortés à perfonnés indignes &inca- 
pables. Quine fgait que léplusdigne & le plus 
capable , c'eft celuy qui aleplus d’argent?Quel- 
Je dignité, quelle capacité eft requife'en telle for- 
te de gens, finon la ptofeffion des armes & la f- 
delité > Que ne dictés-vous combien il y en à 
vacqué ? & quels ? & à quelles gens onles a bail 
lez ? Les prouinces en France font grandes & 
abondantes en fortes & bonnes villes, & fort 
peupleés:ce font autant de Royaumes. Les Gou- 
uerneurs én chefdeces prouinces, qui font. en- 
cores auiourd’huy les mefmes qui eftoient du 
temps du feu Roy Monfeigneur, font Princes ëc 
Seigneuts puiffans: Le moyen de diminuer l'ex- 
cefliue puiffance de quelque Magiftrat , qui 
. pourroit à la loñgüe tourner à abus ,'eft la depar- 
“tira plufieurs,& à cemps.Ce dernier eftoit du vi- 
uant denos pertes. Le departement eft demeu- 
fé : car les Roys donnent des Lieutenansä ces 
Gouuérneurs, mettent des Capitaines pafticu- 
liérs aux villes & aux places fortesde la prouin-. 
ce. Les Gouuerneursen chefles y veulent met- 
cre, &.les auoir à leut deuotion: delà vint tout Je 
mal, & l'indignation conrre moy & le confeil du | 
Roy. Nefçauez-vous pas bien que ces offices là 
font venaux ? Ne fçauez-vous pas bien le party 
de la plufpart de tous lesautres ? Car quantaux 
offices non fubjects au party, ilena vacqué vn, 
&:non plus , dont ray gratifñié vn Gentil- 
homme des miens. Parlons,parlons,mon Nep- 
ueu, à cœur ouüert : leuonslemafque. Iefuis 
cftrangeréde naiffance, ie le confetle, mais de 
cœuf & d’ame toute Françoife ; dequoyPonne 
peut douter, ayantaranty la France de fi beaux ëc 
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… de fr precieux gages que mes enfans. Quand ie 


fuis venue en France , i'ayamené quelques cinq 
ou fix perfonnes, tanthommesquefemmes , de 
mon pays, de mefme lait, de mefme langue 
quiont efté toufiours nourris & par moy & a- 
uecquemoy. Iln’ya homme fi aliené d'huma- 
nité, n'y quiait le cœur fi dur & aceré, de trou- 


uer mauuais queiaye quelques domeftiques de 


monpays; queie vineauec mes côpatriotes, qui 
onthume, dés qu'ils ont faluéla lumiere de ce 
monde, lemefmeair que moy. O. combien eft 


_ douce à chacun la fouuenance de fon pays!Ayant 


ce bon heur & ceft honneur d'eftre marice à vn 
grand & puiffant Roy, (grand de valeur, d'e- 
cnuicya-il, f pour rendre ma fuitte plus digne 
& plus releuee, honore mes feruiteurs de quel- 
que grade, qui moindre qui plus eminent, {e- 
Jon leurs qualitez : puis qu'auecque moy ils ont 
transfcré coute leur affection, dont nature les 
obligdbitenuers leur pays, à ceftuy-cy, &-qu'ils 


n'enrecognoiflent plus d'autre 2 Bref du repos 


yniuerfel, qui fous ma protection : à continué 
tufques icy, vous en voulez efpraindre & tirer 
Ja guerre, & ne demandez que pretexte de l'ef- 


_mouuoir. Gugrre, gugrre helas!! ciuile, qui ef 


pour acheuer de ruiner du tout ce pauure & 
miferable ( tel le puis-ie bien dire. } pauure & 
miferable Royaume , fi Dieu, ou la mauuaife 
fortune des François le permet. Or vous re- 
cherchez mes actions iufques à cent mille pi- 


‘ftoles pres, comme fi r'eftois veufne de quel. 


que Financier ou de quelque Comptable: re- 
Cherche pleine d'indignité, tant pour moy que 


{prit & de courage, s'il yen eut jamais, ) quelle 


K 


ii \ ; Que | | 
L pour vous : & me femblen’auoir pas fi peu 8 2-0 ( 
rivéde c'eft Eftar,qu'il me faille rechercher pour 
de l'argent. Puis vous mettez encores en auant le 

, renouuellement de certaines commiffions pour 
faire leuces fur le peuple, où vous auez vous 
mefmes opiné : & penfez par ce meyen l’attirer 
à vous, & m oftantde fa bien-vueillance , vousy 
infinuer en ma place. Mais ceux qui vous don: 

_nentce confeil, vous trompent. Ie ne m'amu- 
feray point à vous en dire les raifons, qui font 
dedans les liures, & que l'experience x appris 
eftre veritables. Seulemeñt ie vousdiray, qu’vn 
feul logis de vos genfdarmes, fi Dieu vous ofte 
J'entendement iufques là, que vouliez pefcher 
auec vn hamecon d'or, (ceque ie le prie de ne 
faire pas } afigeroit beaucoup plus le pauure F 
peuple que tout cela. Vous faictes vn recueil, & 
vne enumeration de tout ce qui s’eft palfé au 
Confeil du Roy Monfieur mon fils, voire la 
plus part par voftre aduis, depuis ma Repence, 
& y donnez lefiltel qu'il vous plaift. Vous taf- 
chez de me rendre odieufe fous le nom des Of- 
ficiers de la Couronne; qui fçauent les fecrets 
reflorts de l’eftat, defquels ie me fers en l’admi- 
niftration d'iceluy, Vous remuez toute pierre, 
pour-les tirer ch‘enuie, à laquelicieurs charges 
& fonctions, où ils font ordinairement em- 
ployez , les expofent afez; & adiouftez de l'huile 
àla cheminee, Vous auez pris vn tel ombrage 

 d’éux, que vousleur'ietteriez volontiers le chat 

- aux jambes, Ils onthlanchy & vicilly au ferui- 
<cdes Roys. Es fontnais vos feruiteurs :ilvous 
feroit beaucoup plus feant de les offenfer que 
dé les hayr :combien que d’offenfer vous le fai- 

Ge B ii 


7 


EUR CR 7, 
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&esaflez, & que vous ne deufliez faire ny l'vms 


ny Fautre. Mon Nepueu il a pleu à Dieu me 
choifir pour outil & inftrument de fa benedi- 
étion furla France. Cefte benediion a toute 
sefidé & refide encores en ma perfonne. le 
vousprie, reprefentez vous deuant les yeuxen 
voftreentendement, que c'euft efté de ce pau- 
ure Royaume, lors que Le feu Roy Monfei- 
gneur fut tué, {1 le bon-heus quiaccompagne 
ja France, n’euft voulu que ie m'y fuffe trouuée. 
El auoit laiflé trois enfans mafles, dont le pre 
aagé , qui et auiourd'huy le Roy Monfeux 
mon fils, n'auoit que neufans, Vouseftiez ab- 
{ent , l'affaire preffoit, & ne receuoit point de 
dilation. Et puis, quand vous y eufliez elté,il y 
euft eu vn beau mefnage. Vous vous fufliez vo- 
Jontiers bien accordé auec vos Oncles, & autres, 
Princes & Seigneurs, rous poiñétez les. vns con- 
trelesautres.  Lesanciennes querelles des mai- 
fons, qui auotent efté pour quelque tempsaf- 


: foupies ; commencoient à ferelueiller.  C'eft 


chofe veritable ce que dit Iules Cefar en fes 
Commentaires, Que la Gaule eft toute pleine 
de factions. Hyenaaux champs, il y en a aux 
villes, aux bourgs, aux villages, aux hameaux, 
aux aflemblees publiques ,aux Courts, voire à 
la chambredes Roys & des Princes:il n’y a com- 
pagnieodiln’yenait, infques aux maifons des 
particuliers &à leurs foyers: La multitude d'i- 
celles les rend foibles, & ‘peu nuyfbles. Au 
contraire l’onen peut tirer quelquesfois profit: 
car vn grand Eftat reflemble vne voufte, qui 
tomberoir, files pierres dont elle eft compofce, 


… Se s'empelchoient les vneslesantres. Maisles . 


TS 


Le 
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Mifcordes qui font entre les Grands & puillans, / 
 ‘entrainent ordinairement auec elles le refte de | 
l'Eftar. l’ay compolé & appaifé tour cela, à l'ai- 
de & par le confeil de ceux que vous diétes les 
auoir noutries & fomentees. Croyez, croyez, 
mon Nepueu, que vous vous y fufliez trouué 
bien empefché:il vous euft bien fallu recourir, 
reblandir & implorer l'aide de ceux que vous. 
blafmez tantmädintenanc. Vous ne vous en fuf- 
fiez {ceu pañler, Le confeil eft vne chofefainéte 
& facree, & ceüx quile donnentaufli, Mais vous: 
didtes que vous vous eftes coufiours bien ap- 
perceu que ces gens [à me trompoient, qu’ilsa- 
uoient des defleins particuliers pi regnet 
patmi la confufion. C'eft autre chole. l'ay bien: 
toufours creu, que ces gens là defquels vous en: 
tendez parler , eftoient hommes nourris parmy' 
le monde, & qu'ils defiroient s'y conferuer : & 
- quien doute ? & qui doute qu'ils ne tafchent de 
s yaggrandir, & reculer ceux qui leur font con- 
traires ? Cela a toufiours efté depuis quele mori- 
de eft. Il en faudroit rebaftir vn autre, fi on. 
vouloit ofter cela: que dis-ie rebaftir ÿ mais re- 
fondre vn nouuelle nature:car cela eft naturel 
à tousles hommes, En quoy toutesfoisie ne les 

, veux fouftenir , s'ils fe font voulus aider de 
moyens illicites , ou autres artifices perni: 
cieux à l'Eftat. Si ainfi eft, que ne m'en a- 
uez - vous aduettie ? Vrayeinent, mon Nep- 
üeu, vous vous faictes vn bel honneur, j'en 
fougis pour vous : Vous qui eftes du fang 
de France, le plus genereux qui foit au monde, 
auoir fupprimé fi long cemps la verité à voftre 
Roy,ä la Roine Regente fa mere, en leur con- 
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feil, où vous eftiez tous les iours;la verité, dis-ieÿ 
que le debuoir & magnanimité de voftre cou- 
rage Vous obligeoit de dire & reueler, voireau , 
peril de voftre vie; puis qu'il y alloit de chofe. 
tant importante ; comme vous dictes; que de. 
l’entier bouleuerfement de ceft Eftat. Les eftran* 
getsne croiront cela que mal-ayfement; ou s'ils 
le croyent, ce fera aux defpens de voftre repu- 
tation. Ne croyezriende finiftre , 0 Eftrangers, 
ny vous, © Pofterité, de mon Nepueu : caril 
n'entra jamais rien dans fon ame braue & gt- 
nereufe qui puifle tacher fa qualité. Non non, 
mon Nepueu , nereiettez point toutes cesfau- 
tes , que vous pretendez auoir efté commiles 
au maniement des affaires, fur ceux dont vous 
dictes queie fuispreoccupee. Ceflez de battre le 
chien deuantlelyon. Vous les auez toutes com- 
ptces exaétement par voltre lettre : vous ny 
auez rien oublié Toutce quevousm'obieëtez, 
que dis-ie, vous m'obiectez ? à moy , non; 
mais au confeil du Roy , où vous auez touf- 
jours prefidé en mon abfence, ce font chofes fri- 
uolles , & prouenants de la finiftre interpretation 
que vous yapportez.le les ay toutes confiderees; 
je les recognois.C'eft moy qui les ay commilessfi 
faute y a j; ce que toutes ames e{purees de palion; 
quand on entendra comme le toucs’eft paflé, n e- 
- fbimerontiamais. Ne vous.en prenez à perfonne 
qu'à moy : ie n'ay point efté feduicte : ma facilité 
t'a point efté circonuenue : ien’ay rien faiét que 
pat meur confeil & deliberation, où vous auez 


mefmes efté prefent & cofencti. l'ay fait du mieux 


que jay peu ; encores que vous tiriez tout. 
en mauualle part , comme vn mauuais eftomach 
| conuertis 
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mauuais fuc Mais ie ne fuis pas deliberee d'en 


tous les autres hommes farreftent à l’vtile : ceux 


t 
des Roÿs ne vilent qu'à la grandeur &reputa- 


tion. Cé feroit trop rabailler la Majefté du Roy 
Monfieur mon fils, lequel iereprefente, qui n’eft 
tenu de rendre compte à perfonne defesactions 
qu’à Dieu féûl, fie vous tenois raifon dé tout ce 
que j'ay manie. C'eft à luy à qui Dieua donné la 
puiflancé de commander. Il ñe‘vous eff refté, 
non plus qu'à tous fes autrés fubjects , que la 
gloire d'obeyr. Et Morte qu'il faille 


- ainf diuulguér les fecrets d’vn Eftat? Ilÿaenvn 


grand Eftat, comme en la guerre, beaucoup de 


chofes vaines, qu'il n'eft pas befoin quetoutle 


monde fcache; &bien fouuent il {e fouftienc 


ms 


pluttolt par opinion, & reputation, que par {2 


propre force. Quand on vous voit auec telle 


SL 


vehemence, qu'il n'eft poflible de plus grande, 
porté contre ceux qui me confeillent; ne crai- 
gnez vous point que lon vous objecte le traicté 
des loups auec les brebis? N'entendez-vous point 
bruire parmy la balfé-court du Louure, que 
ceux de voltre fuittemurmurent que ces ofhciers 


que vous blafmez tant, ont ailez ommodé 


Jeursaffaires, & qu'ileft temps qu'ils leur quit- 


tent la place pour eftablirles leurs à leur cour ? Ie 


. vousdiray vnehiftoire. En la ville de Capoüe en 


Italie les Senateurs eftoient riches & puiflans. 
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conüertir toutes les plus delicates viandes en 


contefter auéc vous d'auanta es confeils de 


arenmpé 


Le Fer qui luyÿ eft-naturelle & or- - 


dinaire contre telle forte de gens, leur vouloic 
mal de mort. Pacuuius eftoit chef du peuple, 


homme fige & prudent, qui‘cognoiffoit qué 
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ées Senateurs eftoient fort gens de bien, & tra 
uaillez d’enuie: car le peuple les hayfloit, & ne 
fcauoit dire pourquoy. Vn iour, ainfi que tous 
les Sénateurs eftoient affemblezau Palais, Pacu- 
uius leur fit entendre la mal-vueillance du peu- 
ple, le danger de leur vie, auquelils eftoient: que 
fils Le vouloient laiffer faire, il les en garanti- 
toit. Apres qu'ils fe furent refgnez du cout à fa 
volonté, il les enfetma dans le Palais, où ilste- 
noientle confeil; & fen vintau peuple, & leur 
diff, que defirantauancer leurs defleins, il feftoit 
faifi des Senateurs, & les tenoit prifonniers; 
que leurs ennemis eftoient en leur puiflance, 
pour en difpofer comme bon leur fembleroit; 
mais qu'il ne falloit pas tant flatter ny complaire 
à fon appetit de vengeance, qu onne regardaft à 
fon vrilité:- Que la ville ne pouuoit demeurer 
fans confeil public, qui eftoit ces Senateurs; 
que deuant que les faire mourir, il en falloit 
eflire d'autres en leur place. Le peuple trouua 
celabon. Le lendemain le peuple fut afflémblé, 
pour proceder par la pluralité de voix à l’eletion 
des Senateurs, à melure qu'ils les feroient 
mourir. On fit venir le premier; ilfutqueftion 
d'en eflire vn autre en fon lieu: 1ls commen- 
cerent tous à {e regarder l'vn l’autre. Enfin 
il fen trouua vn plus hardy quelesautres, quien 
nomma vn. Ils Pefcrierent tous, les vns qu'ils 
ne le cognoifloient point, les autres quec’eftoit 
vn mefchant, quil auoit faict cecy, qu'il auoit 
fai cela. On vint au fecond, & puisautroi- 
ficime; iamaisils ne {e peurentaccorder d'aucun: 
tellement qu'ils defcendirenten cefte refolution, ! 
defetenir à ce qu'ils auoienc, & que le mal le 
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plus cogneu eftoit le Mmoinsmauuais & le plus 


volerablé Tournez voftré veué de tous coitez; 
iettez Vos yeux par tousles endroicts dé la Fran- 


ce : vous & may ferions bién empelchez ; fil 


nous en falloïit mettre d'autres en la place de 
ceux que vots blafmez tait. La France eft plus 
defgarnie, eft plus fterile de telle fotte de gens, 
c’eft à dire, de confeil, & entendus en |’ Eftac, 
qu'elle ne fut i jamais, Quant: à ce que vous vous 


plaignez de ce que i'ay eu‘volonté d'arrefter les 


Ducs de Boüillon & de Longueuille, & que ay 
donné gardes au Duc de Vendofme ; vous vous 
plaignez bien à tort & de faine cefte. Enquerez 
vous des Theologiens & Iureconfultes , voire de 
vôus-méfmes,ce que les loixdiuines & humaines 
permettent de faire de ceux qui fonttrouuezen 
deflein de faflembler , pour mefler leurs delibe- 
rations contre le repos dé leu#pays: & vousferez 
certainement efclaircy, qu'il y a plus de füjet 


de m'accufer’ de trop de douceur que de riz 


gueur, quiay bouchéles yeux à cequeie voyois 
deuañit moy, & fait femblant de ne le point 
_ voir, fousefperance, en laquelle i ie fuis ençores, 


que vous retournériez tous àdeplus fins &fa- FA 
gesconfeils. La fortune fournit aux Roys&aux: 


Princes , dés qu ils nâiffent en ce monde, tou- 


tes autres Thofes: à fonhait & abondance: vne 


feiule leur defaut, à l'acquifition de laquelle ils 


doiuentafliduellement femployer’& travailler, 


_&'en eftre‘infatial infatiables ; la bonne’reputation &c 
- heureufe memoire de leur nom: Que dira 
Fitalie, que‘dira P'Allemague, qué dira l’An- 
nr 
nes que dirala poRsErS pu ils licont 
G 1} 
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üé dira l'Efpagne, quediront tousles 
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voftre lettre, que pour des caufes fi. friuoles vous 


auez { Dieu deftourne ce malheur de voftre te- 


fe, &de celle des François) vousauez, dis-je, 


mon Nepueu, rompu la paix .de.voftre pays, 


Paix vniuerfellement embraflee & gardec par 


tous les gens de bien, & telle.que, quand les 
affaires iroient pis mille fois que vous ne di- 
tes, là condition en feroit encor plus tole- 
able, que d'vne guerte ciuile ? Que diront- 


ils, de ce que vous auez abandonné, pour des 


opinions erronces, qu’on vous a miles en l'e- 
fprit, voftre Roy, lors qu'il auoit plus de be- 
foin de voftre conduite & addrefle, qu'il eftoit. 


: pes de paflerà majorité, au paflage de laquel- 
le, il furuient. ordinairement \diuers mouue- 


mens à la ieunefle, dignes du foing , afliftance 


& vigilance des plus proches, fidelles, & fpe- 
ciaux parens & feruiteurs, comme vous eftes? 


Mais fur cout que vous diroit voftre pays, s’il 
pouuoit parler. [vous ditoit que vous prinfliez 
exemple fur ceux quiont fai cy-deuät fembla- 
blesentreprifes, & fur ce quileur eneft aduenu, 


_ Exemple qu’il nevousfaut pointallerchercher 


/ 


bienloin: carileftchez-vous. Que voulez-vous 
faire ? voulez-vous porter force &, violence 
à voftre pays? voulez-vous leuer l'enfeigne & 
faire party d'impunité d’opprefle, vexation & 
faccagemens d'hommes & de biens > violément 


de femmes &:de filles? & detoutes les miferes 


Gé les guerresciuiles , dont nousne:faifons que 
loftir, atheinent: auecques foÿ.?> Voulez vous 


remplir voftre-paysyrde fang, de meurtres, de 


caïnage & de delolation? Voulezs vous fourrer 
le coufteau dans le ventre dé woftre patrie voire 
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. mere > Ce ieune Prince femble s’efmouuoir; ie 
_ ne le veux pas preller d'auantage. Vous eftes, — 
mon Nepueu, du fang de France ; fang quetou- 
te la Chreftienté, voire tout le monde honore, 
fpecialement ceux de ma mailon. Efcoutez ce 
queie vousdiray. Le Roy Charles VII, ayane 
reconquis le Royaume-fur les Anglois par la 
valeur & proüeffe de {a Noblefle , eftoit tour 
polledé par elle, dont les principaux eftoient 
| ofhciers, que vous appellez , de la Couronne, | 
quile tenoienten fubieétion. LoysXI. fonfls 
luy fucceda, qui ne cognoifloit point ces gens 
là, & n'en tenvit compte, faifoitlesaffaires fans 
Les y appeller, & fans prendre leur aduis, Ilte- 
_noit l'encienne maxime du Royaume ; que les 
ätmes &' la force deuoient eftre par deuers la 
noblell, pour en vlerla où, & comme elle feroit 
_ parluy commandee, fans qu'elle fe meflalt d'au- 
‘tre chofe : tout l'ordre, toute l’adminifiration 
dela police, de laiuftice, le maniement desri- 
Chelles publiques ; rout le confeil, par deuers 
 l'Eplile & letiers Eftar : Pource que la force de- 
 ffituee deconfeilnepeutrien, & le confeil {ans 
| execution, qui ne peut cftre fans la force, der 
meuré vain , inptile &. fans effect. Eux qui 
 ayoient eftéen grande authorité, & qui fe per- 
fuadoient qu'eftans officiers de [a Couronne, 
(ce motelt fpecieux & emplit 1a bouche) ce- 
® fte authorité leur appartenoit de leur droit , fe 
falcherent fe voyans defdaignez. Le Comte de 
Charolois (fon pere le bon Duc de Bourgongne 
Philippe; Qui mit les Anglois en France, &les 
 enfr{ortir, viuoit encores) touche de quelque 
feflentiment d'ingratitude , & offenfé du Roy, 
LE : | - ; (/ ; 


qui anoit efté honorablement receu &entrete- 
! nuenfamaifon, pendant la difgrace de fon pere: 
les Ducsd’Aquitaine, frere, & de Bretagne, va{- 
fal de fa Majefté, ioignirent leur mefcontente- 
ment auec celuy desautres nobles & ofhiciers de 
: Ja Couronne, &leuerentla guerre, qu'on appel- 
le dumefménom que celle que vous voulez ef- 
mouuoir, du Bien public. Cefte cfmeute vint 
sufques-là, qu'ils liurerent bataille au Roy, que 
Fonappelle la bataille de Montlehery. Apres ce- 
fte bataille le Comtede Charolois eftoit envne 
2 feneltré de fonlogement, &le Duc d'Aquitaine 
auec luy,enla compagnie de plufieursautres,tant 
Seigneurs que Gentils-hommes. L’Aquitanois 
(Z frere du Roy voyant pafler-tant de corps morts, 
É tant de bléffez,de pitié qu'il en eut,les larmes luy 
Yindrent aux yeux, fefcriant, qu'il eftoit bien 
miferable d'eftre caufe d'vne fi grande effufion 
- defang. ‘Le fens des yeux eft plus croyable & 
plus fenfible que celuy des oreilles. N'attendez | 
pas, mon Nebueu, que l'obiett arrache cefte » 
pitié de vous: preuenez-Jà:tendez la paix afleuree | 
par lobeyflance deuë par vn bon fubje@t&parent 
à fon Roy. Venez, venez, mon Nepueu, venez : 
. Vous retoindreau corps dé l'Eftat, duquel apres 
{[ Hechef vos éftes le fecond membre. Quittez ces 
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7 précipitéz &eplorables confeils. Le commen- : 
{ 7. Cemetteneflordinairement agreable; la proce- 
dure fafchèufe, l'euenementtrifte. Voftrelouan: . 
ge eft affife ên lieu haut & éminent:elleeft efclai- | 
7 recdetottlemonde. Toute la France ietteles 
yeux deflus, toute l’Europe laregarde, Faidtes … 
chofes dignes & qui refpondent à Cefte attente; 
Gardez yous de la foiiiler d'aucun finiftre depor: 


23 1. Me 1 ? 
tement. Ceux qui fontnaispourauoir vn grand 
_noôm, comme vous, ou bon ou mauuais, doiuent 
bien prendre garde à foy. Venez reuoir voftre 
Roy,venez vousietter à {es pieds, rapportez-luy 
Ja paix que vousauez emportee. Venez facrifiee. 
. à voftre païs voftre vie que vous luy deuez. N'ap- 
pellez pas au confeil de vos penfees, ny le defpit 
procedant de defdaing & mefpris, (car ceux d’où 
vous croyez qu'il procede n'y oferoient auoir 
penfé,& ne font pas dignes de voftre cholere,}ny 
Ja defhance, car quel fubject auez vous d'en ve- 
nir là ? Ie vous defire ,ie vous eftime, ie vous ay 
cher, & le Roy Monfieur mon fils pareillement. 
Vous ne nous auez iamais donné occafion de fai- 
re le contraire. Le Comtede Champaigne braue 
_& vaillant Prince & les Seigneurs de France eu 
rent defpit de ce que le Roy S. Loys, d’où voitre 
illuftre maifon eft defcenduë , mineur & en bas 
aage, eftoit en la tutelle de fa mere, & qu'elle 
eftoit Regente, qui gouuernoit fans les faire par- 
ticipans du gouuernement.C'eft vne ialoufie qui 
n’eft pas d'auiourd'huy. Ils faffembleret & pour- 
füuiuirent le ieune Roy, pour s'en faifir, depuis 
Môtlehery iufques à Paris:les Parifiens vindrent 
‘à la refcoufle, qui le remenerent à fauueté dedans 
Îeur ville. Cela n’empefcha pas qu’il ne fuflent 
depuis bons amis, qu'ilne fe fiaft au Roy, & le 
Royiluy. Cepecit mefcontentementque vous 
auez pris, fera vn plus ferme renouüement de 
* l'obeyffance & feruice, dont Dieu & nature 
obligeenuersfa Majefte. Apres fon frere vous 
eftes fon feul fouftien, vous eftes fon feul fup- 
port, fon efperance, & celle de toutela Fran 
ce: Ne gaftez point tant de belle monfire que 


! \ ; ÿ 
AU ut Le 
} HR ! | 
LA à » } | PA ETE 
# " 2 
| 


: nm Ps | à 
Ê > Fe 24 


Dieu a faict pouller en votre petfonne ; par 
quelque trifté gelée , ou pluftoft pat quelque! 
chaleur inconfideree & precipitee. Gaignons, 
gaignons le port, mon Nepueu. Toutés chofes 
fontentieres, Le Roy eft tantoft maieur : il lüy 
faut bailler le gouuernement & de fa pérlonne, 
& dé fon bien, non bleité, non intereflé: fon bien. 
pacifique & non troublé, C’eft à cefte heure qu'il 
faut tenirles Eftats,c’eft le temps opportun. Vo- 
 ftrerequefte eft tres-iufte, voftreintention tres- 
louable. Ilne falloit pas pour cela fonner l'allar: 
. me par toute la France, efmouuoir les peuples, il 
.nefalloit pas abandonner le timon, il ne falloit 
pas quitter le Roy Monfieur mon fils; ilne fal- 
Joit pas, quelques cinq ou fix Princes que vous 
eftes, affocier vos confeils & mefcontentemens 
patticuliers pour rompre la paix vniuerfelle dé 
toute la France, voire de toute la Chreftienté. | 
Tenons, tenons ces Eftats, mon Nepueu. Lâie 
iugeray hardimént,& feray ferment deuantDieu, 
deuanttousles François, deuanttousles Princes . 
Chreftiens, deuant toute l'Europe, non pas tel . 
"que Ciceron,homme vain, fit deuant le peuple 
ne Romain, fortant de fon Confulat,qu’il auoit fau- 
#-/ ué la République, mais qüe Tay entretenu & | 
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7. conferué la paix : en la conferuation dé laquelle, 
( file falut duRoyaume confiftoitounonielelaif- 
7 .{eàiugeràvnchacun. Fay achepté cefte paix à 

/ / quelqueprix quecefuft. Toutes mes prodigali- 
—/  tez, que vousmereprochez tant, fonrallees là: 
/_ qu'ondifetout ce quel’on voudra. Silamaligni- 
-té de ce fiecle m’enuiece los , ce fera ingratitude: 
& l’efperance me côfole que la pofterité en iuge- 
ra toutautremét, Il me fouuient de ce que l’Em- 
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ee 


pereur lulian reproche à l'Empereur Alexandre 
“Seueré,qu'il auoit mieux aimé bailler fesrichefles 


à famere, femme auare, pour en thelauriler, que 

Jes departir à fes amis, d'où vint la ruine defon 
fils, Te n’en ay pas fai de mefme:ie n’en ay 

“pasfai& mon profit, ie n'en fuis pas enrichie. 
Quand ie n’aurois point.efté femme d'vngrand 
& puiffant Roy, comme ray efté, Dieu m'ataiét =——< 
naiftre d'vne maifon aflez grande, riche & ma-. 
gnifique, pour m'en pañler. L'or non pas dela, 
France, mais de toutle monde, eft moindre que ; 
mon courage. $i parmy fi grande quantité de 

-grain , quei ay mé pour moiflonnerla paix, ile 
yena quelqu'vn qui eft mal efcheu, quiaefté 
perdu,qui a efté gafté, quia efté follemenc def. —- 


pendu, lereen a pas laité d'eftre publiquement 
vtile. Mes liberalitez n'oncpoinc reflembléles 
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-lutiondelimonarchie, c’eft le plus grand mal- 
beur qui fçauroit aduenir pour les vns & pour 
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lesautres. Vousaueztort: mon Nepueu, vous. 
auez tort de penfer que cefte febue fe forge con- 
ere voftretefte. Ces armes font pour l’afleurance 

_desbons, & terreur des mefchans, qui voudront 
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7 dennance duquel, quelle qu'elle foit, la Loy de 
77 Dieu; ne vous permet.de refifter, quand met 
L, mesil vous voudroit opprimer & courir fus : à 
L/ quoyil n'aiamaispenié. Et puis il faut reformer 
. PEflat. Sefit-iliamais reformation fans armes 
{ &dquidoibtauoir ces armes, que le Souuerain 
_ lmagiftrac, fous la protection duquel tousfes fu- 
jeéts viuent ? Sa vigilance fait le guet pendant 
qu'ils dorment, fon trauail deffend leur repos, 
fon induftrie leur aife, fon occupation le loifir 
detous.Siles Eftars fupplientle Roy de donner 
les Gouuernemens à temps, s'ils remonftrent 
queles grandes puiflances, qui ont les armes en … 
Ja main, bien que foubs lenom dû Roy, forti- 
fices de bonnes villes & fortes pour retraicte,. 
continüees des peresauxenfans, &encores efle- 
uez en de grandes charges & dignitez hereditai- 
res affoibliflant l’eftat monarchique, comment y 
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“pourta-il donner ordre & reglement, & l'exe- 
-cücer fans force? C’eft la veritéqueles Princes: & 
Seigneurs, à quiauionrd'huy ces honneurs font 
.departis, & cefte genereufe noblefle Françoife, 
‘aimeroit mieux mourir ; que ide fouffrir aucu- 
-nediminution de la majelté de-l'eftar Roval. 

Le fouffririez-vous,:6 noblefle Françoife, qui 

auez tant prifé. & honoré ce grand Henry fon 
pete? voudriéz-vous endurer-quele-fils: Fuft re- 
_-duiét en ordre? le fils, la race de-tant-de Roys2 
Mais les temps & les humeurs changent, &le 


prefent-n’eft pas bien fouuent pleige afleuré &7 


:eaûtion foluable de l'aduenit, nydes peres des 
<eufans. Vous y-auez:intereft',; mon Nepueu, 
-plus qué pasvn-dé-ceiix quifont adécquesvous: 
#lefquels, quoy que vous-difez.; ne font nullet 


-ment interceflez à la foibleffe-de'da Royauté, 


caurs par icélle croïflenc & s'authorilenc :‘car 


autant! qu'ils-en -oftent au Roy: autant il leur 


ehaéraifta: Tout: ainf que -ke: corps humain 
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-quieftcompoié de-quatre humeurs ,s'il'y en à 
-quelqu'vne quirabonde plusque lesautres, ef 
malade & indifpolé: ainfi quaidiqueiqu'vn' des 
. -Eftas, qui fonc le corps de-quelque Royaume 


‘où republique ,-deuient de-beaucoub plustfore * 
& plus puiflantique les autres, il y a danger de € 


ubuerfion &chañgement. : Maisl'excez de’la 
1parcde da Noblelle eftiplusdangéereux quenul 
. autre: Vous: parlez aufli de l'Eglife ; & vous 
 splaignez dece que les Ecclefaftiques n'ont 


F 


#“ 


= 


— 


pointrang honorableau confeil du Roy. Quand 


elt-cequ'ls enontenautre que celuy qu'ils ont: 
Genet pas à, ce-n’eit pas là où ils fe doiuent 
aimer On n'yparleque d'euocation, deleuees 


ee 
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de deniers, d imbolts, de tie de gabcelles, de 
partis, de doüane, de fermes, d’ aides , &autre 
mefnagerie ,à laquelle la neceffité nous a aiguifé 
J éprit, & peut-eftre trop. Qu'a de commun 
l'Euangile & les fainéts Pères, qu'a de commun 
l'Edefqueanécque tout cela? Les Euefques n'ont- 
äls pas de toute ancienneté leur rang & feance 


aux Parlemens ? rangs quifont lesivrais, anciens 


8e legitimestangs du Royaume, dontils fe doi- 
ent contenter: car ceux-du Confeil fontnou- 


| aicäux ; extraordinaires, , & qui ne valentque là. 


he 


an CT Rôys font: Tes hommes, comme des 


“iétrons y à leurvolonte. Lesran ducs des Loixfont 
bles, imarobilés;ordinaires ; &' qui ne ; chan- 
Bentpoint, Les Cahons defendene aux Écclefa- 
Fe de fe mefler des nepoces feculiers Toutes 
Jes loix & reformations qui onc:efté enla Chre- 


ienté, les dbligent à refiderauxlieuxide leucs 


chirges: Ldilsdoient paiftceleurs oüailles ins 
otre les peuples: enjavraye doctrine de Chi, 
Jes édifier, par predications. & bonnes œuures, 


“uoir foing.des pauutes ,confoleriles affligez,eftre 


doigneué dede inftitution de la ieunelle, & exercer 


Jesœuures-de chatité, ils leur eft tant récom- 


inandee ; & À routes perl onnes par les: fainces 


--Jettres:: Get ait pas d'la fuite des Roys , ce n’eft 


fas à à la Cour où Papprend l'exercice de cefte 
charité ; où Papprend li: vertu ; où apprend la 


bieté où fapprend la probité ; où fapprendie : 


mMelpris des honneurs mondaines;où Fapptend la 


doû “eric, la modeftie, la convinence : cen'eft pas 
 J'etchote sb fais Eteslcrteess nylés autres Pene | 
Jeigieñt. I faut, il € fut Qué chaque Euelquere- 
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fde (ae foñ diar feRqé Je VB point añtolt. 
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gd tantoft là: qu'il embrafle d’vne amour vraye: 
ment paternellele troupeau, dont la gardeluya 
eftécommife, Jlme fouuient &.ce propos dece - 
bon Euelque .de Verdun ; nommé Defiré ou 
Didier : il eftoitriché de fon patrimoines mais le 
Roy Theodotic, vn de vosRoys dela premiere 
race, l’en auoit fpolié. Les habitans de Verdun 
ayans efté longuementaffligez de. pefte & de fa- 
mine, eftoient reduits à vneextréemepauureté. 
Ce.bon Euefque.eftoit aymé d'vn.autre de vos 
KRoys, nommé Theodebert, de la mefme race: 
duquel.il emprunta dintereft feptmille efcus, 
lefquelsildiftribua à ces pauures habitans, qui fe 
- voyant de l'argent deuanteux , femployerentau | 
trafhc & àla marchandife: de maniere qu'en peu 
detemps ils fereleuerent de leur panureté, &de- : 
uindrent ailez & .commodes. Vous dictes aufli, 
qu'il n'y a plus d'Euefques; anfquels on com 
mette des ambaflades. Ha! mon Nepueu, mon 
_ Nepueu, ce neft pas à eux nyautres perfonnes 
de religion d’eftre enuoyez en ambaflade aux 
Princes feculiers, fi ce n’eft comme les mede- 
cins aux malales: mais d'enuoyer ambaflades 
_deleur part, là hautau Ciel, leurs foufpirs, leurs 
gemillemens,leurs larmes, leurspenirences, leurs 
‘ jeufnes, leurs aumofnes, leurs prieres, leurs orai- 
__ fons, pour impetrer pardon des pechez des 
peuples, pour appaifer lire de Dieu ; quieft bien 
_ enflammeecontrenous tous, fpecialement con- 
 tretôute la Frances Les Roys & Potentats nos 
_ voifins nous en. enuoyent bien de cefte qualité. 
_Nommez m'en vn, ie vous prie? Vous auez 
_ bienenuie de quereller, & vousne fçaueztrou- 
… het fur quoy, Car quant aux mariages d'Efpa- 
ne “+ D ui] 
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gré, “toutes chèfes font encores entieres ; & dez 
éndent' de la volonté du Roy Moafieur mon 
fus, quandil: iouyra de fes droicts,quand il fera en 
aage, ce fera à luy d'en faire & difpofer comme 
bon luyfemblerai Cequeienayfaitiel'ay fait 
penfant bien Faire. Sur la fin de voftrelettre vous 
arlez du tiers Eflat, Tous lequelili Iuftice et 


| comprife. Yiæil fien entoutle corps du Royaue 


me fdepraué& ficorrompu, & où il y ait plusà 
reforimer réa latuftice eft l'ame dônnant vie & 
eftie à routefocieté, & toutés affémblees lépi- 
tines d' ‘hôtes Sefpirans &'vinans' en melmes 
toix, mœurs En fous vn meme re | 


HIT 


des qui SRE ctéez mors ‘ciñiquanteans en 
ca, qui mangent le Rôy &le peuple! Qüe dif-je, 
d'vñ Arrâtus & d'vñ Ptolomee: mais d'vn Herctüs 
le Gauléiss pour Combattréées deuxcrecrablés 
inéônttres, lespeftes nonfeulement de la Fuftice, ‘ 
fais auffi Etes Etats, l'Ambition'@& l’Auarice: 


que la plus part dé vos loix & ordonnancesæres 


pétnicieufes fauorifent,&le public entire profit: 
Cét Hercule fera Fil plaift à Dieu, le Roy Mon: 
fieur mon fils, qui en fa plus tendre ieunelle a 


: éoufiours Motificé & môftre de plus en plus , que 


Dicu a verfe à pleines mains fa benediétion fur fa 
tefte, hayffant le vice & aymantlebien. Le Roy; 
fils decegrand HER y, le Roy Monfeur'mon 
fils, dns Paris duquel on voità veué d'œil bou- 
ter & fleurir d'heure en heure l'amour dela pieté, 
de laïuftice; auec vn zele & ardeurincroyablede 
reftablir la relision , la paix , lerepos, la foy, l'or- 


l 


 dre&ladroicture, Croiflez, 6 ma chere tefte! CN 
croiflez,.0 mon cherfils! croiffez, 6mon Roy! 
 &auec vous croiffent aufli les belles parties qui 
pôuflent en vous. Maisie pafle les bornes d’vne 
fimple lettre: la voftre, mon Nepuen, m'a em- 
portee iufqués là: & me conuicencores pour la 
 fin,faireà Dieu, de tres-orande affection, la prie- 
| re du Prophete leremie, 


 Couffeautrenchant de Dien , rentre dedans ta guaine: 
Refroïdis-toy, Jots coy, & plus nete demeine. 

Penf far nous, bon Dieu, des penées de paix, 

Et nous innoquerons ton Nom fainita 1amais. 


FIN. 


